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I Troisième Année N° 57 15 juin 1904. J
LA MUSIQUE
EN SUISSE

Abonnement

Etranger :

Un an. Fr. 7.—

ORGANE DE LA SUISSE FRANÇAISE
Paraissant le 1" et le 15 de chaque mois

RÉDACTEURS EN CHEF:
E. Jaques - Dalcroze et H. Marteau

Genève.

AJ
EDITEURS-ADMINISTRATEURS :

Säuberlin Si Pfeiffer, Imprimeurs
Vevey

Snobs et amateurs.
Une opinion si généralement répandue

qu'elle en est devenue un lieu commun,
c'est celle de l'incapacité de notre pauvre
patrie à preduire un mouvement artistique
national et fécond .Les différences de races,
de langues, de religions, l'absence de
traditions, la modicité des fortunes, les
rivalités des cantons, les chicanes de

clochers, la splendeur écrasante de nos
paysages sont invoquées tour à tour pour
soutenir cette opinion. Le bienveillant
génie qui préside aux destinées despeuples
laisse s'égarer parfois au milieu de nous
un grand artiste qui s'empresse de perdre
ce qu'il a de suisse pour se jeter dans
les courants fortement déterminés de nos
voisins.

Dans ce paradoxe, car c'est un
paradoxe, il y a du vrai comme dans tous les
paradoxes. Il est clair que n'avons pas
d'école suisse, qu'il n'existe pas d'art suisse
et que les louables efforts tentés pour
créer une tradition et l'asseoir sur des
bases normales n'ont pas encore abouti.
Il est vrai aussi que nos grands artistes
se rattachent aux mouvements de nos
voisins suivant leur origine ou leurs
sympathies. Il est évident toutefois qu'ils
demeurent suisses quel que soit le milieu
de leur activité. Ils ont tous,de J.-T. Rousseau

à Bœcklin, romands ou allemands,

des qualités communes où nous
reconnaissons aisément les caractères de notre
race. Car nous sommes bien une race
intermédiaire entre les germains etles latins,
une race formée lentement par un effort
commun, une même volonté, un même
climat, un même sol, par des intérêts
identiques, et le mélange des sangs et des
aspirations. Nos artistes ont tous l'imagination

sentimentale que n'ont pas les
peuples du midi et l'imagination
pittoresque qui manque aux peuples cjlu nord.
,1.-1. Rousseau, par ses qualités essentielles

de Suisse a importé en France la
sentimentalité rêveuse et a été le point de
départ de tout le mouvement romantique
européen. Mme de Staël, toute française
d'esprit,nourrie du rationalisme voltairien
et dans un style péniblement classique a
achevé l'évolution vers le pittoresque et
le lyrisme. Léopold Robert a su peindre
alors que l'on ne savait que dessiner,
Gleyre a mis une idée où l'on ne voyait
que des lignes, Bœcklin, dont l'étonnante
fantaisie a peuplé les musées des figures
de ses rêves, a appris aux Allemands à

concentrer leur imagination à voir et à

peindre. Et je cite au hasard. Ils ont en
plus tous le souci, parfois exagéré, de
dire quelque chose, la hantise d'un
enseignement moral Et je vous rappelle les
Illusions perdues, le Major Davel, ou la
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